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1.
— Le programme des opérations de promotion est assez chargé, comme vous pouvez le…
La sonnerie de son portable obligea Louise Valentine à s’interrompre.
— Excusez-moi, dit-elle aux cadres du groupe Nash réunis autour de la table de conférence. Je dois absolument répondre.
Dépliant l’appareil, elle vit que l’appel ne provenait pas – comme elle l’espérait – du rédacteur en chef d’un des plus grands magazines du pays, mais de Max, son cousin.
L’espace de quelques secondes, elle resta tétanisée. Malheureusement, Max avait toujours eu cet effet sur elle, la réduisant à l’état de poupée de chiffon d’un simple regard. La seule solution qu’elle avait trouvée pour y remédier était de l’éviter le plus possible.
Les réunions de famille étaient évidemment un problème, mais comme ils prenaient soin de se tenir chacun à un bout de la pièce, les choses se passaient à peu près bien.
Depuis quelques semaines, la donne avait hélas changé, et elle n’avait aucun mal à deviner que Max n’en était guère plus ravi qu’elle.
En tout cas, il avait pris son temps pour l’appeler.
Depuis qu’il avait pris la direction du groupe familial, les restaurants Bella Lucia, monsieur n’avait sans doute plus une minute à lui. Impossible de trouver un créneau dans son programme surchargé pour prendre contact avec elle, et lui proposer le poste de responsable du marketing et de la publicité.
Eh bien, ce n’était pas de chance !
Elle aussi était très occupée, ne lui en déplaise !
Elle ne restait pas assise toute la journée à côté de son téléphone à attendre désespérément que celui-ci sonne.
Au contraire, les appels s’enchaînaient. Elle était très demandée. Tout le monde s’arrachait ses services.
Elle n’avait pas eu un regard en arrière depuis le jour où il l’avait mise à la porte de l’entreprise familiale en lui faisant comprendre que, loin d’être un atout pour le groupe Bella Lucia, elle n’était de son point de vue qu’une source de problèmes.
Pour être tout à fait franche, elle devait admettre qu’il lui était parfois arrivé durant ces dernières semaines de réfléchir à ce qu’elle pourrait faire si elle acceptait le poste.
Le fait que cela implique pour elle de travailler avec Max ne manquait évidemment jamais de la faire redescendre sur terre.
De son côté, il ne l’appelait que parce qu’il avait les mains liées.
Elle savait très bien qu’il aurait refusé tout net de considérer cette possibilité si l’idée ne lui avait pas été suggérée par Jack.
Parce qu’il ne fallait pas se voiler la face : même s’il n’avait pas souhaité diriger lui-même la compagnie, le demi-frère de Max restait un actionnaire majoritaire et il était impossible de ne pas tenir compte de son avis.
— Louise ?
Brutalement ramenée à la réalité, elle leva les yeux et réalisa que tout le monde l’attendait.
Rejetant la communication, elle referma le clapet de son téléphone d’un geste agacé et essaya de se rappeler où elle en était.
*  *  *
Max entendit la messagerie se déclencher, puis la voix froide et très professionnelle de Louise lui suggéra de laisser un message, assurant qu’elle le rappellerait dès que possible.
Bien sûr qu’elle allait le rappeler, songea-t-il.
Quand les poules auraient des dents !
Il raccrocha d’un geste agacé.
Pourquoi Louise se fatiguerait-elle à le rappeler ? Pourquoi perdrait-elle une minute de son précieux temps à faire quelque chose pour lui ?
Les années avaient passé, mais elle n’avait pas oublié qu’il l’avait renvoyée. Et rancunière comme elle était, elle ne lui pardonnerait pas de sitôt.
Comme s’il avait eu le choix !
L’un d’entre eux était de trop, et Bella Lucia était toute sa vie, son avenir, son seul but, sa bouée de sauvetage…
Or, tout le monde savait que Louise considérait son emploi au restaurant de Chelsea comme un passe-temps en attendant de se trouver un riche mari pour satisfaire les ambitions de sa mère.
Non que le problème ait été entièrement la faute de Louise.
La vérité, c’est qu’il n’avait jamais été capable d’un raisonnement objectif la concernant.
Si seulement elle n’avait pas été sa cousine…
Mais elle l’était. Elle faisait partie de la famille. Ce qui voulait dire que, ses études terminées, elle avait rejoint le groupe, intégrant l’équipe de son restaurant.
Le genre de situation qui n’était pas vraiment de tout repos…
En tout cas, Jack lui avait joué un bien mauvais tour !
Tandis qu’il se trouvait au sultanat du Quarim pour implanter leur nouveau restaurant, il avait fait de son mieux pour se convaincre que son demi-frère ne savait pas ce qu’il voulait.
Pourtant, Jack avait tout à fait raison de vouloir dépoussiérer leur image. Le monde avait changé depuis la difficile période de l’après-guerre. A l’époque, son grand-père avait ouvert son premier restaurant et les clients avaient afflués, ravis de pouvoir déguster une nourriture roborative dans une ambiance accueillante et familiale. Depuis, ils avaient vécu sur leur réputation. Sous le contrôle de son père et de son oncle, ils étaient devenus nonchalants, et les affaires avaient fini par stagner. Le restaurant que le groupe venait d’ouvrir au Quarim était le début d’une nouvelle ère d’expansion globale. Mais pour que cela fonctionne, ils avaient besoin de quelqu’un pour moderniser leur image, leur assurer une couverture médiatique et asseoir leur réputation à l’étranger.
Sauf qu’il ne devait plus penser au pluriel, maintenant. Ce n’était plus « ils », mais « je ».
L’avenir de la compagnie était entre ses mains, et ses mains seules. Il avait besoin de quelqu’un. Et Jack lui avait bien fait comprendre qu’il n’avait pas seulement besoin de quelqu’un dans le genre de Louise pour relever le défi.
Il avait besoin de Louise.
Evidemment, une fois sa petite bombe lâchée, Jack s’était envolé pour New York, le laissant se débrouiller avec la difficile tâche de convaincre la jeune femme de tout laisser tomber pour venir travailler avec lui.
Bon, d’accord. Dans la mesure où c’était lui qui l’avait mise à la porte comme une malpropre, il supposait que c’était à lui de réparer son erreur.
Quoi qu’il lui en coûte.
Il ne se faisait pas d’illusions, ce ne serait pas une partie de plaisir.
Louise était peut-être autrefois une hôtesse de salle incompétente et indolente qui passait plus de temps à flirter avec les clients qu’à faire son travail, mais il fallait reconnaître qu’elle avait fait depuis une brillante carrière dans le domaine de la communication. Comptant parmi sa clientèle les restaurants les plus en vue du pays, elle connaissait tout le monde dans la profession, et avait les médias dans sa poche. En outre, la position sociale de sa mère lui ouvrait les portes du meilleur monde.
Elle était vraiment la meilleure.
Le problème, c’est qu’elle le savait. Et elle était assez intelligente pour comprendre que Bella Lucia avait davantage besoin d’elle que le contraire.
A sa place, il savait très bien qu’il ne prendrait même pas la peine d’écouter ce qu’elle avait à dire. A moins peut-être qu’elle ne le supplie…
Alors ça, sûrement pas ! Il était prêt à beaucoup de sacrifices pour le bien de l’entreprise, mais il n’irait quand même pas jusqu’à s’humilier.
Consultant sa montre, il décida qu’il avait juste le temps de l’intercepter à la sortie de son bureau.
*  *  *
— Vous êtes tellement merveilleuse, Louise !
Oliver Nash l’avait attendue tandis qu’elle verrouillait la porte, l’avait accompagnée jusque dans la rue, et à présent il lui serrait la main beaucoup plus longtemps qu’il n’était nécessaire dans un cadre professionnel.
— Permettez-moi de vous inviter à dîner pour vous remercier, dit-il d’une voix suave.
— Vous recevrez ma facture à la fin du mois, Oliver. Un règlement dans les délais, c’est tout ce dont j’ai besoin en guise de remerciements.
— Un jour, vous finirez par me dire oui, et vous ferez de moi le plus heureux des hommes.
Elle éclata de rire.
— Le jour où je vous dirai oui, vous vous enfuirez à toutes jambes.
Il soupira.
— Vous me connaissez trop bien.
Tandis qu’il s’inclinait pour lui faire un baisemain, elle aperçut Max qui les observait d’un air goguenard, appuyé contre l’aile de sa voiture de sport.
— Je vois que tu t’es trouvé un papa gâteau, dit-il. Ça doit te changer de ton surfeur australien.
Louise fut ravie que l’obscurité lui dissimule la brusque rougeur qui empourprait ses joues. Même encore aujourd’hui, il suffisait qu’il lui parle, qu’il la regarde, qu’il se trouve dans la même pièce qu’elle, pour qu’un frisson annonciateur de danger se propage dans tout son corps.
Lui tenant toujours la main, Oliver leva un sourcil, et Louise n’eut pas d’autre choix que de faire les présentations.
— Oliver, je ne crois pas que vous connaissez mon…
Elle se reprit aussitôt. Elle avait encore un peu de mal à se faire à sa nouvelle identité, à digérer le fait qu’elle n’était pas vraiment une Valentine.
— Max Valentine. Max, je te présente Oliver Nash, un de mes meilleurs clients.
— Tu fais dans la restauration rapide ? demanda Max, qui connaissait très bien le groupe Nash.
— Il n’y a pas que la restauration qui soit rapide, répliqua Oliver. Les profits aussi.
Apparemment, la situation semblait l’amuser, et il paraissait même tirer une certaine satisfaction à être jalousé par un homme plus jeune que lui.
— Comment vont les affaires dans la restauration lente ? demanda-t-il d’un ton sarcastique.
L’échange, pour aussi désagréable qu’il fût, permit à Louise de se ressaisir.
— Je vous vois demain, Oliver, dit-elle.
— Ça va aller ?
Il leva les yeux vers le ciel d’où tombait une fine pluie glacée.
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